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LA SÉANCE DE LUNDI.

Les interpellaleurs ont obtenu tout le suc-
cès qu'ils se pouvaient promettre.

Deux cent soixante-dix « honorables » ont
fait cortège à M. Jules Favre. Quatre cents
voix ont relevé l'outrageant défi que cet hom-
me sans pudeur avait osé porter à la ligue
des gens de bien.

Comprend -on maintenant quel intérêt
avait M. Thiers à déconseiller celte fanfa-
ronnade? Sans doute, il esl aveuglé, lui
aussi, mais non au point de se faire illusion
sur le crédit du premier des Jules ou sur
l'influence qu'il conserve lui-même, ou sur
l'horreur manifeste que la France éprouva
toujours pour les doctrines et les hommes
de la Révolution.

Au fond, c'est là-dessus que portait uni-
quement et que s'est tenu le débat entre les
hommes de gauche et le gouvernement. De
question politique, à proprement parler, il
n'y en avait pas, et s'il s'en élait élevé, la
seule présence de M.Jules Favre eût suffi
pour la faire tourner aussitôt en une ques-
tion de moralité publique et rallier de ce
chef, contre l'impudent orateur, l'universa-
lité des honnêtes gens.

Du reste, il semblait que les plus osés
parmi la radicaille en eussent le sentiment,
el qu'ils se trouvassent à la gêne, eux aussi,
de se voir défendus par un lel avocat.

Pour lui, il semblait fier d'aller au-devant
de celle honte, et de la porter d'un front
superbe. Sa face blême s'illuminait comme
de l'éclat d'un dernier scandale. A l'accent
de sa parole stridente, à l'éclair sinistre de
son œil dardant la haine, on eût dit qu'il se
faisait comme une joie malsaine de braver
jusqu'au bout le flot d'indignation tout prêt
à l'engloutir.

Il n'a donc pas cédé. Ni le silence ef-
frayant au milieu duquel il s'est débattu du-
rant plus d'une demi-heure ; ni le tumulte
d'interruptions qu'ensuite il a provoquées ;
ni les interpellations sanglantes qu'il s'atti-
rait à chaque pas et dont chacune le devait
foudroyer, rien de tout cela ne l'a détourné
de son œuvre. A UG. ROUSSEL.

Il est bien inutile de dire que l'interpella-
tion de M. Jules Favre n'a été qu'un coup
d'épée dans l'eau ; on savait d'avance que
l'entreprise du négociateur de Versailles
tournerait à sa confusion. Elle y a tourné ;
mais il n'en est plus à compter ses homes.

Celte majorité de 14 voix, qu'on trouvait
naguère encore si chélive, a singulièrement
grossi en deux mois, et M. Lepère, l'arro-
gant M. Lepere lui-même, serait bien mal
venu aujourd'hui à lui reprocher sa mai-
greur. 400 voix' contre 270 ont proclamé
que le gouvernement avait la confiance de la
Chambre. Les 1 4 voix en sont à 1 30, et en-
core une partie du centre gauche s'est abs-

tenue.
Lorsque MM. Casimir Périer, Wadding-

lon, Rérenger et quelques-uns de leurs col-
lègues auront compris qu'on ne pactise ni
de près ni de loin avec M. Jules Favre, la
fête sera complète; le gouvernement aura
ses 150 voix.

Cela établi, il faut reconnaître que la
séance n'a présenté qu'un médiocre intérêt.

Au début, lorsque M. Jules Favre vieilli ,

l'œil cerné, la face bilieuse , est monté à la
tribune , lorsque sa parole de fiel a com-
mencé à couler de ses lèvres tordues, il y a
eu un moment d'émolion. On observait de
quel front l'auteur impuni de tant de mé-
faits divers allait soutenir son rôle d'accusa-
teur, et jusqu'où il pousserait le cynisme.
Il l'a poussé jusqu'à une limite qui a paru
extrême à quelques-uns , mais qui n'est
qu'ordinaire pour lui.

Le discours de M. de Broglie, dit M. Da-
niel René dans Paris Journal , n'est pas ce
que nous aurions voulu. Il a dit simplement
qu'il ne parlait pas pour M. Jules Favre,
mais pour l'Assemblée.

Le vice-président du conseil a rappelé la
signification du vole et de la révolution du
24 mai : union des forces conservatrices
sous un gouvernement énergique, ajourne-
ment de celte question de forme et d'éti-
quette qui tient si fort au cœur des républi-
cains, restauration complète de la souverai-
neté de l'Assemblée. Il a montré et démontré
que celle prétendue coalition , dont on se
fait un grief contre la majorité , recèle plus
d'union et de force véritable que ce sac men-
teur sur lequel on a inscrit l'épithète de Ré-
publique. Le fait esl qu'ils sont curieux, ces
gens qui ont vingl-cinq républiques, et qui
nous reprochent de flotter entre trois mo-
narchies. Elle est jolie leur échelle républb
caine qui commence à M. Thiers pour finir
à l'honorable M. Vermeschen passant par
MM. Grévy , Gambetta , Challemel-Lacour ,
Ordinaire et Ranci Laissons cela ; plus on
monte, plus les échelons se. tachent de boue
et de sang. L'Assemblée l'a compris , et elle
a remis M. Jules Favre non pas à sa place
(on ne l'y mettra jamais complètement) ,
mais enfin à une place fort subalterne, où il
fera bien de se tenir. Que les applaudisse-
ments des siens ne lui ôtent pas ce qui lui
reste de raison l

Chronique générale.

dent ; M. le vicomte Blin de Bourdon, se-
crétaire.

9. — M. Baze, président ; M. le comte
de Legge , secrétaire.

10. — M. le comte de Kergorlay, prési-
dent; M. le vicomte d'Haussonville, secré-
taire.

11. — M. Piou, président; M. Gueidan,
secrétaire.

12. — M. le marquis de Morlemart, pré-
sident ; M. des Rotours, secrétaire.

13. — M. Chesnelong, président; M,
Paul Besson, secrétaire.

14. — M. Gillon, président; M. le mar-
quis de Valfons, secrétaire.

15. — M. Dépasse, président; M. Van-
dier, secrétaire.

Dans le 7 e bureau seul la gauche a pu
faire passer ses candidats.

* *

L'ordre du jour des dernières séances de
l'Assemblée est considérable et promet des
séances très-intéressantes.

Immédiatement ladiscussion du projet de
loi relatif à la construction de l'église du
Sacré-Cœur à Montmartre; puis le projet de
loi sur les contributions directes, détaché du
budget de 1874 ; aujourd'hui jeudi , discus-
sion du projet Ernoul ; vendredi, troisième
lecture du projet d'organisation de l'armée ,
et enfin samedi, discussion de la pétition de
M. Trochu, s'il y a lieu.

Les bureaux se sont réunis avant-hier
pour nommer leurs présidents et leurs se-
crétaires. Voici les noms des élus dans les
quinze bureaux :

4. — M. Raudot, président; M. Desjar-
dins „ secrétaire.

2. — M. le comte Jaubert, président;
M. Arthur Legrand, secrétaire.

3. — M. le vice-amiral Saisset, prési-
dent; M. deTarteron, secrétaire.

4. — M. le baron de Larcy, président;
M. Amédée Lefèvre-Pontalis, secrétaire.

5. — M. le comte Daru, président; M.
le marquis Costa de Beauregard, secrétaire.

6. — M. Kolb-Bernard, président; M.
Arthur de Chabaud-Lalour, secrétaire.

7. — M. Albert Grévy, président; M.
Warnier (Marne), secrétaire.

8. — M. le marquis d'Andelarre, prési-

On lit dans Paris-Journal :

Le gouvernement, à notre avis, doit des
remerciements à M. Jules Favre et à ceux
qui l'ont poussé à maintenir son interpella-
tion. Si la gauche se fût abstenue de toute
discussion politique, on aurait pu, pendant
trois mois, user el abuser des quatorze voix
du 24 mai. Aujourd'hui, il faudra parler des
130, et si nos souvenirs—aont oxoolo ,—M»

Thiers n'a jamais eu, depuis deux ans, une
majorité aussi considérable. Les quatorze
voix ont fait des petits dans l'Assemblée ;
nous verrons, après les prochaines élec-
tions partielles, si les radicaux seront aussi
empressés qu'aujourd'hui à demander la
dissolution.

Ils le disent, sans doute, mais nous ne
croyons pas à leur sincérité.

Plusieurs députés s'attendaient à voir
couler des larmes à cette séance de lundi. Il
parait que la source est tarie.

*
* *

La révocation de M. Rampont, directeur
général des postes, si souvent annoncée,
paraît aujourd'hui définitive. M. Rampont
sera remplacé par M. Lelibon, administra-
teur des postes.

Le tableau officiel des recettes pour le
premier semestre de 1873 a mis une fois de
plus en défaut la perspicacité financière de
M. Thiers. Il avait affirmé, et on l'avait cru
sur parole, que le rendement des boissons,
des allumettes, des poudres et des lettres se-
rait beaucoup plus considérable celle année
que la précédente ; malheureusement il se
trompait, comme il s'est si souvent trompé.
Les chiffres inexorables constatent que sur
les boissons, au lieu d'une augmentation,
il y a unediminulion de 1 2 millions 21 7,000

fr.; sur les allumettes, 3,097,000 fr. Sur
les poudres et les lettres, près de 7 mil-
lions.

En tout, 22 millions.

* *

L'ex-président de la République est allé,
comme on sait, faire une petite tournée à

Anzin, et dans le parcours du voyage il a
reçu les félicitations et les compliments de
quelques républicains. On a même invité
M. Thiers à plusieurs banquets, espérant
sans doute qu'il y prendrait la parole, mais
il a eu le bon esprit de refuser.

Il aurait même dit à son fidèle Barthélé-

my Saint-Hilaire, qui, avec son tact ordi-
naire, le pressait d'accepter :

— Est-ce que vous vous imaginez par ha-
sard que je vais m'a m user à doubler Gam-
betta?

On parle d'une lettre de M. Ranc, adres-
sée depuis quelques jours à M. le maréchal
de Mac-Mahon. Cette lettre ne pouvant sans
doute être publiée sera jointe au dossier du
procès.

La gauche, battue mardi dans sa deman-
de d'interpellation sur les actes du préfet du
Rhône, déposera aujourd'hui un projet de
loi ou de modifications au règlement, limi-
tant à un mois au maximum le délai qui
s'écoulera entre le dépôt et la discussion
d'une interpellation.

* *

La commission des marchés a tenu deux
séances avant-hier pour achever la lecture
du rapport de M. le comte Rampont, sur les
marchés passés par la commission d'arme-
ment. Ce rapport sera déposé, el la commis-
sion des marchés aura terminé la partie in-
térieure de ses travaux ; elle n'aura plus
qu'à soutenir devant l'Assemblée les conclu-
sions de ses rapports.

On a distribué mardi le rapport de M. De-
peyre au nom de la commission chargée
d'examiner le projet de loi tendant à accor-
der à la commission de permanence le droit
d'autoriser la poursuite des délits d'offense
commis contre l'Assemblée nationale pen-
dant sa prorogation.

Le rapport conclut en proposant à l'a-
doption de l'Assemblée le projet de loi sui-
vant :

La commission de permanence exercera,
pendant les vacances de l'Assemblée natio-
nale, le droit qui est attribué à l'Assemblée
elle-même par l'article 2 de la loi du 26 mars
1819.

* *

On lit dans la Liberté :

Voici la liste arrêtée par les délégués des
trois groupes des membres de la droite ,
proposés pour être membres de la Commis-
sion de permanence :

MM. Baragnon , Raoul Duval, Depeyre,
Cornélis de Witt , Banneville , Larochefou-
cauld-Bisaccia, Larochejacquelein, Hamille,
Lefébure-Pontalis , Johnston , Castellane,
Haentjens, Saint-Pierre, Jouvencel, Lestour-
gis , de Kergorlay , d'Abboville , Lambert
Sainte-Croix, de Meaux, du Temple, Roger
(du Nord), Changarnier, Dahirel, Kerdrel et
général Robert.

On assure que la réunion du conseil su-
périeur du commerce, qui devait avoir lieu
aujourd'hui, a été ajournée indéfiniment ,
c'est-à-dire jusqu'après les vacances parle-
mentaires. Cet ajournement serait motivé
d'abord sur la nécessité de procéder a un
complément d'enquête au sujet des ques-
tions commerciales soumises à l'examen du
conseil , et aussi sur l'ajournement de l'im-
portante question des sucres, accordé à l'An-
gleterre sur sa demande expresse.

*

Il paraît que le conseil supérieur de l'ins-
truction publique aurait aussi décidé d'à-



journer l'examen des réformes de M. Jules
Simon jusqu'après la rentrée des classes, et
que, par suite, la réouverture de l'année
scolaire aurait lieu sur les bases actuelles.
Le conseil s'occupe actuellement de la quan-
tité d'heures de travail exigée des élèves des
lycées.

* *

Les radicaux voient avec désespoir le peu
de goût que manifeste la population pari-
sienne pour les agitations politiques , même
dans les faubourgs sur lesquels ils comp-
taient le plus. Afin de réchauffer cette ar-
deur qui s'éteint, ils envoient depuis quel-
ques jours dans les ateliers des émissaires
chargés de surexciter l'opinion en déclarant
que la République est en danger.

*
* *

Un officier vient d'être chargé par M. le
ministre de la guerre de se rendre à Com-
piègne et de prendre les dispositions néces-
saires pour approprier les diverses parties
du château aux prochaines séances du con-
seil de guerre devant lequel se présentera le
maréchal Bazaine.

* *

Le prince Napoléon est arrivé à Paris. Il a
pris le train à Genève et a débarqué à la
gare de Lyon.

On affirme que le prince Napoléon serait
dans l'intention de poursuivre devant le
Conseil d'Etat une demande en réintégration
dans son grade de général de division.

Quelques désordres ont eu lieu à Relhel ,
mercredi soir, après l'entrée des troupes
françaises.

Des jeunes filles, signalées pour avoir eu
des relations avec les Allemands , s'élant
présentées devant les baraquements occu-
pés par les soldats français, furent huées
par la foule el durent prendre la tuite.

Les têtes ne tardèrent pas à s'échauffer, et
de nombreux groupes de jeunes gens se
mirent à parcourir plusieurs quartiers de la
ville, s'arrêtant devant des maisons dési-
gnées et proférant des cris et des injures
c -ntre les personnes qui les habitent. Des
pierres ont été lancées contre les fenêtres et
les carreaux furent brisés.

ootncs île UéauiUica uni ienU 13 po-
pulation de Rethel en émoi pendant plu-
sieurs heures, et ce n'est que vers dix heu-
res du soir que la gendarmerie et la police
sont parvenues à rétablir l'ordre. Quelques
meneurs ont été arrêtés à la suite de l'en-
quête.

Le conseil municipal s'est réuni le lende-
main et a décidé, à l'unanimité, d'adresser
à la population une proclamation pour blâ-
mer energiquement les scènes de la veille.

ÉVACUATION DU TERRITOIRE.

Voici l'itinéraire des troupes françaises
du 4 e corps d'armée qui doivent tenir gar-
nison dans les départements de l'Est :

Meurthe-et-Moselle.

Une compagnie du 26 e de ligne arrivera
à Nancy le 2 août ; deux autres compagnies
du même régiment arriveront le 5.

Deux compagnies du 26 e arriveront à Toul
le 4 août.

Une demi-compagnie du même régiment
à St-Nicolas-de-Porl le 2 août.

Une demi-compagnie du 69* arrivera à
Baccarat le 29 juillet.

Une demi-compagnie du même corps ar-
rivera à Blàmont le 1 er août.

Trois compagnies du même corps arrive-
ront à Lunéville le 5 août.

Une compagnie du 94 e arrivera à Pont-à-
Mousson le 5 août.

Une compagnie du 1 06 e arrivera à Lon-
guyon et à Longwy le 3 août.

Vosges.

Une demi-compagnie du 94* de ligne ar-
rivera à Neufchàteau le 25 juillet.

Une demi-compagnie du 26* de ligne à
Charmes le 28 juillet.

Une demi-compagnie du 69 e de ligne à
Raon-l'Etape le 29 juillet.

Une demi-compagnie du même régiment
à Rambervilliers le 30 juillet.

Une compagnie du même régiment à St-
Dié le 3 août.

Une demi-compagnie du 4 0f bataillon de
chasseurs à pied à Mirecourt le 26 juillet.

Une demi-compagnie du même bataillon
à Bains le 27 juillet.

Une demi-compagnie du même régiment
à Remirecourt le 28 juillet.

Une compagnie du même bataillon à Epi-
nal le 30 juillet.

Une demi-compagnie du même bataillon
à Bruyères te 31 juillet.

Meuse.

Une compagnie du 94* de ligne arrivera à
Bar-le-Duc le 24 juillet.

Une demi-compagnie du même régiment
à Ligny le 24 juillet.

Une demi-compagnie du même régiment
à Vaucouleurs le 2o juillet.

Une compagnie «lu même régiment à Com-
mercy le 25 juillet.

Une compagnie du même régiment à Cler-
mont le 16 juillet.

Une compagnie du 106* de ligne à Mont-
médy le 26 juillet.

lielfort.

La garnison de Belfort arrivera le 6 août
et se composera de trois compagnies du 33*

de ligne.

On écrit de Nancy :

« L'évacuation se fait avec un grand or-
dre et une ponctuelle exactitude, sur tous
les points, aux heures annoncées; jusqu'ici
il n'y a pas eu un incident fâcheux, pas un
cri, pas une insulte, ni d'un côté ni de l'au-
tre. Les gendarmes mobiles (500 hommes)
dont M. le comte de Saint-Vallier, commis-
saire extraordinaire du gouvernement fran-
çais , avait demandé l'envoi pour assurer la
sécurité des derniers jours de l'occupation et
de l'intervalle entre le départ des Prussiens
et l'arrivée des soldats de ligne français
sont arrivés hier et ce malin, tout s'est passé
tranquillement sans manifestation, les hom-
mes sont repartis entre les diverses destina-
tions qui leur ont été assignées.

» Nos détachements de ligne commencent
à arriver à leur tour dans les localilés éva-
cuées ; ils sont déjà installés à Rocroy, Re-
thel, Vouziers ; dans trois jours les Arden-
nes tout entières seront complètement affran-
chies de l'occupation étrangère et gardées
par des soldats français. »

Nouvelles militaires.

Le ministre de la guerre ayant décidé que
le prochain appel des engagés conditionnels
d'un an aurait lieu le 1 er novembre 1873, les
diverses opérations qui se rapportent à cet
appel seront effectuées aux dates suivantes :

1° Les dates d'admission à l'examen
prévu par l'article 54 devront êlre adressées
aux préfets du 15 juillet au 31 août pro-
chain ;

2° Les examens professionnels commen-
ceront le 1 1 septembre et devront êlre termi-
nés le 25 du même mois.

Les engagements ne pouvant êlre sous-
crits avant l'âge de dix-huit ans , les jeunes
gens nés le 1 er novembre 1855, et postérieu-
rement, ne seront pas admis à bénéficier du
volontariat d'un an.

Ceux qui auront atteint l'âge de dix-huit
ans avant le 1 er novembre 1873 pourront
êlre reçus à se faire visiter , et à passer, s'il
y a lieu , les examens professionnels , sauf à

ne contracter l'engagement que le jour où ils au-

ront l'âge requis.

* *

Le sac de l'infanterie anglaise, modifié
par un officier français, vient d être définiti-
vement adopté pour nos troupes.

La suppression de la tente-abri et des pi-
quets a également été décidée.

Le poids porté par le soldat en campagne
sera maintenant réduit à vingt-cinq kilo-
grammes au lieu de trente-deux, jugé, avec
raison, comme excessif.

On élabore en ce moment, au ministère
de la guerre, un projet pour la création
d'une académie de musique pour l'armée.

On choisirait dans les régiments lous les
soldats auxquels on reconnailrail les aptitu-
des pour la musique, et ils seraient envoyés
à celte académie pour faire leurs études ;
une fois que leuréducation musical > permet-
trait de le faire, on les verserait dans les
musiques des régiments.

Un comité serait institué pour le chok
du répertoire et pour la composition des

morceaux destinés à l'armée; les parties se-
raient envoyées aux chefs de musique.

Nouvelles extérieures.

ESPAGNE.

L'entrée du Roi Charles VII en Espagne
a été saluée, comme il convenait , par un
brillant fait d'armes, par un grand succès.

Après trente-cinq heures d'une lutte opi-
niâtre , l'Infant Don Alphonse a emporté
d'assaut la ville d'Igualada , près de Barce-
lone. La garnison , avec ses canons , ses ar-
mes et ses équipements, est demeurée, dans
ses mains, prisonnière de guerre.

Ces nouvelles saisissantes excitent en
France des mouvements d'opinion naturel-
lement fort divers. Nos amis se réjouissent ,
et a bien juste litre ; nos adversaires politi-
ques s'inquiètent, comme d'un présage, et
il semble que le triomphe du droit , même
chez une nation voisine , leur apparaisse
co.time le plus terrible des dangers , la plus
effroyable des menaces.

Ce qui a le don de les irriter , c'est que ,
grâce à Dieu, en Espagne la situation esl au-
jourd'hui parfaitement nette ; il n'y a place
ni pour l'équivoque , ni pour les honteuses
transactions des moyens termes. Le duel est
engagé entre le principe de salut et le prin-
cipe de destruction , entre l'autorité gar-
dienne tulélaire des libertés légitimes et la
licence démagogique nourricière de tous les
despotismes féroces , entre la Monarchie et
la Révolution.

La bannière de la nation est fièrement le-
vée par le Roi , et tout Espagnol y peut lire
la dévise de ses pères : DIEU, PATRIE, ROI.

La Commune , dite aussi République ,
avec ses rhéteurs coupables et ses bandits
sans foi ni loi, arbore son élendard cosmo-
polite où , dans le sang et la boue , on ne
trouve inscrits que des noms odieux : PIL-
LAGE, INCENDIE, ATHÉISME, MORT.

Il faut prendre parti, el il n'y a pas d'ex-
pédients à chercher pour mêler le cordial el
le poison. C'est pourtant la suprême res-
source de certains habiles; c'est le beau
conseil qu'ils donnent au peuple malade de
Révolution. Elant admis, et l'évidence en
est malérielle, que la Révolution fail mou-
rir, que la Monarchie fait vivre, ces admi-
rables doctrinaires voient le comble de l'art
dans une mixture proportionnelle qui leur
procure un breuvage qui ne lue pas, mais
qui ne guérit pas non plus. C'est le chef-
d'œuvre des idées moyennes, si chères à cer-
tain parti, et qui ne sauraient réclamer le
respect même au tilre de leurs infortunes,
car elles onl toujours entraîné dans leurs
ruines sans gloire les nations qu'elles ont
affadies et perdues.

La Presse, le Soir, qui n'est que médiocre-
ment républicain en Espagne, le Journal de

Paris se désolent et ne cachent point leur dé-
pit; la Péninsule appartient aujourd'hui à
ceux qui luttent, à ceux qui ont du sang à
répnndre. Pour donner son sang, pour sa-
crifier sa vie, il faut des convictions profon-
des ou des convoitises effrénées; on ne se fait
pas tuer pour de mesquines combinaisons
de politique. Il faut la foi qui fait les mar-
tyrs ou l'audace qui arme les brigands.

Voici les dernières dépêches venues par
télégraphie privée :

Perpignan, 21 juillet, 3 h. 20 soir.
L'infant don Alphonse et Saballs viennent

de remporter une brillante victoire à Igua-
lada.

Huit cents républicains sont tombés en
leur pouvoir, ainsi qu'une grande quantité
d'armes el de munitions.

Perpignan, 7 h. 30 soir.
Igualada a été pris d'assaut par les car-

listes, sous les ordres de l'infant, après
trente-cinq heures de combat. L'altaque a
été héroïque, la résistance désespérée.

La colonne républicaine de secours a été
anéantie. La garnison, composée de 1,800

hommes, tuée ou prisonnière.
Ces renseignements sont communiqués

par dépêche officielle.

Voici les dernières dépêches de l'Agence

Havas :

Perpignan, 23 juillet, 7 h. 30, mat.
On écrit de Barcelone :
On craint que l'arrivée du corps de l'in-

fortuné général Cabrinetty ne soit le signal

i de quelques manifestations hostiles contre
le gouvernement de Madrid, el d'une tenta-
tive de déclaration d'indépendance de la ville
de Barcelone. On est dans unegrande anxié-
té ; la plupart des personnes aisées quittent
la ville.

Madrid, 22 juillet, soir.
Les Cor lès ont approuvé le projet de con-

tribution de guerre à percevoir spécialement
sur les contribuables carlistes.

La minorité publiera un manifeste con-
damnant la politique du gouvernement.

2 capitaines-généraux et 24 lieutenants-
généraux se sont réunis au ministère de la
guerre pour discuter un plan de campagne
afin de réprimer les insurrections.

Bayonne, 22 juillet, soir.
On dit que deux colonnes de réguliers ve-

nant de Pampelune seraient arrivées à Eli-
sondo pour renforcer la garnison.

Les forces totales des carlistes dans tout
le nord de l'Espagne, de la Catalogne aux
provinces basques , seraient , dit-on , de
30,000 hommes. Ils auraient reçu d'Angle-
terre des armes en quantité et même des ca-
nons débarqués à Lequeilio.

Hendaye, 22 juillet, soir.
Le Chamois a qui lié hier matin Saint Sé-

bastien pour aller prendre à Santander le
marquis de Bouillé.

On dit que de la frontière à proximité de
Pampelune, le seul point non occupé par
les carlistes est Elizondo, et qu'il sera pro-
chainement attaqué. Don Carlos, ajoute-t-
on, serait à Magaire.

ALLEMAGNE.

Le Reichsanzeiger publie enfin la loi éta-
blissant l'unité monétaire dans l'empire
allemand. Elle a été sanctionnée par lVm-
pereur à Ems. Désormais, l'Allemagne
n'a>;ra plus qu'une monnaie unique aux
armes de l'empire, du même tilre, du même
nom et de la même valeur légale dans toute
l'étendue de la Confédération.

L'unité monétaire est le marc (1 fr. 25) ;

les pièces d'or sont de 5, 10 el 25 marcs ;
les monnaies divisionnaires d'argent sont
les pièces de 5 marcs (6 fr. 24), 2 marcs
(2 fr. 50) , 1 marc, 1/2 marc (50 pfennig) et
1/5 de marc (20 pfennig). Les pièces de 10

et 5 pfennig seront en nickel ; celles de 2

et 1 pfennig en cuivre. Le Parlement n'ayant
pu obtenir de leur substituer des pièces en
bronze.

La loi contient les dispositions relatives
à la démonétisation des monnaies actuelles
qui seront retirées de la circulation à me-
sure de l'émission des monnaies impériales.
Celles-ci, quoique absolument identiques
pour la forme et la dénomination, portent
cependant, par suite d'une concession faite,
aux prérogatives particularisas , l'effigie
des souverains confédérés ou les armes des
villes libres qui en feront l'émission. Ces
monnaies sont émises sous la garantie de
l'empire, el la quantité à émettre est réglée
par la loi. La mise hors de cours de toutes
les autres monnaies en circulation et des
monnaies étrangères esl réglée par une or-
donnance impériale, sur l'avis conforme
du conseil fédéral.

L'article 18 de la loi, qui a été l'objet
d'une longue discussion au Parlement, et
a failli en compromettre le sort, dispose
qu'à partir de 1876 lous les billets des ban-
ques autorisées devront être convertis en
billets exprimés en valeur de l'empire. A
cette date le papier-monnaie émis par les
divers Etals devra être retiré de la circula-
tion, et pourra êlre converti, en vertu d'une
loi impériale, en papier-monnaie de l'em-
pire, dont le chiffre sera déterminé en pro-
portion de la population.

Assemblée ^atêonale*

Séance du 22 juillet.

PRÉSIDENCE DE M. BUFFET.

M. Millaud demande à interpeller le gouverne-
ment (Exclamations) sur les mesures de rigueur
aussi inopportunes qu'illégales prises contre la
presse dans le département du Rhône.

Il demande que la discussion soit fixée à sa-
| medi.

M. Beulé, ministre de l'intérieur. — A l'occasion
, de la discussion de l'interpellation d'hierjp pensais

que toutes les questions de la polilique intérieure
pourraient êlre traitées. (Bruit à gauche.) Et pour
mon compte, j'étais disposé à répondre à toutes



celles qui auraient été relatives au ministère de

l'intérieur : le pays a été assez agité par l'interpel-

lation discutée hier, je demande la remise à six

mois.

M. Millaud. — M. le président ne m' accordant

pas la parole...

M. le président. — Parce que le règlement le dé-

fend.

M. Millaud. — J'insiste sur la date de samedi ; il

s'agit d'une question de propriété.

M. le président. — Je mets aux voix la date pro-

posée par M. Millaud. (Tumulte prolongé à gau-

che.) M. Tolain se fait rappeler à l'ordre par le

président. Il est extraordinaire de voir certaines

personnes mettre systématiquement le président

hors d'état de poser les questions. (Applaudisse-

ments à droite.)

M. Arago. — Toutes les fois que deux dates

sont en présence, on met aux voix la date la plus

éloignée ; je demande qu'on se conforme aux pré-

cédents, et je suis curieux de savoir ce que vous

déciderez.

L'Assemblée, consultée, décide qu'elle renvoie

l'interpellation à six mois.

M. Tolain. — M. le président nous a accusé de

parti pris. Nous avons vu hier des choses plus ex-

traordinaires, M. le vice-président du conseil met-

tant la minorité de l'Assemblée hors l'Assemblée

elle-même.

M. le général du Barail, ministre de la guerre,

dépose un projot de loi tendant à ce que l'on puisse

ajouter un ou deux juges aux conseils de guerre,

quand la longueur présumée des débats le rendra

nécessaire; il demande l'urgence, qui est mise aux

voix et prononcée.

L'ordre du jour appelle la discussion du projet de

loi tendant à déclarer d'utilité publique la construc-

tion d'une église à Paris (18* arrondissement.)

M. de Belcaslel. — La commission avait cru pou-

voir ajouter à la note de l'article 1" le vocable de

l'église el quelques considérations de nature à appe-

ler sur la France les bénédictions divines.

Certains de noscollègues ont pensé, pour certains

scrupules, qu'il n'y avait pas lieu de rien ajouter à

l'article ; nous avons respecté ces scrupules sans

les partager et nous y avons fait droit, mais nous

leur demandons d'aceppter que la fin de l'article

constate que l'archevêque de Paris, auquel nous

nous associons par la pensée, construit cet édifice

pour attirer sur la France et spécialement sur la

capitale la miséricorde divine. La Fiance est née

sur un champ de bataille d'un acte de foi (Bruit à

gauche.) Et croyez-vous que l'Angleterre et les

Etats-Unis quand ils se prosternent aux pieds de

Dieu nuisent à la liberté ? (Bravos à droite.)

M. Baze désavoue, au nom de la commission, les

paroles prononcées par M. de Betcaslel.

M. de Belcastel. — Jusqu'à preuve contraire, je

crois avoir été l'organe de la majorité de la com-

mission. (Mouvement et bruit.)

M. de Pressensé proteste contre l'intrusion de

l'Assemblée dans les questions religieuses, qui ne se

résolvent pas par des coups de majorité ; on veut

établir mm pas une religion d'Etat, mais une dévo-

tion d'Etat ; il engage l'Assemblée à ne pas sortir

du terrain juridique.

M. de la Bassetiêre défend le projet de la com-

mission.

M. Bertauld signale une grave question de droit

public; il reproche au projet de confondre les

droits de l'Eglise et ceux de l'Etat; décider que

l'édifice construit en vertu de la loi appartiendra à

l'archevêché, c'est violer notre droit public ; il dé*

veloppe longuement celte thèse.

Il repousse toute assimilation de l'archevêché

avec les fabriques ; il prétend que voter la loi serait

biffer d'un trait tout ce qui s'est fait depuis 1789 ;

il rappelle ce qui s'est passé en 1837, lors de la re-

construction du palais archiépiscopal de Paris : il

expose que les principes qu'il soutient ont été re-

latés dans des circulaires de M. de Falloux.

Il demande que le montant des souscriptions

soit supérieur d'un quart au chiffre du devis , afin

que la construclion ne soit pas interrompue.

Il termine eu disant que le droit d'expropriation

ne peut être exercé que par l'Etat , le département

ou la commune , et en faisant une citation de M.

Guizot , condamnant l'indifférence en matière de

religion. (Bravos! à gauche.)

M. Balbie, ministre de l'instruction publique. —

Pourquoi l'archevêché ne pourrait-il pas posséder

une église quand les consistoires protestants et is-

raélites possèdent des temples et des synagogues ?

(Interruption à gauche.) L'orateur refuie un à un

les arguments juridiques présentés par M. Ber-

tauld.

Puis élargissant la question , il proteste contre

les calomnies dirigées contre le gouvernement

qu'on accuse d'être clérical ; le gouvernement pro-

tégera les intérêts religieux de tous; mais il re-

pousse toute idée d'intolérance. Après une courte

réplique de M. Bertauld , M. Corbon demande la

remise à demain; cette remise n'est pas pronon-

cée.

M. Corbon prononce un discours dont nous

n'entendons pas un mot pour démontrer qu'édifier

une église à Montmartre sera nuisible pour la reli-

gion.

La clôture de la discussion générale est adop-

tée.

L'Assemblée décide ensuite qu'elle passera à la

discussion des articles.

Le renvoi de la discession est mis aux voix et

prononcé.

( hronique Locale et de l'Ouest.

Les personnes qui voudraient souscrire

aux courses de Suumur sont priées de se

présenter, sans relard, soit chez M. Emile

Proust, secrétaire de la Société, rue de Bor-

deaux, soit chez le concierge de la Mairie.

La distribution des prix de l'Ecole mu-

tuelle aura lieu le mercredi 30 juillet, à

une heure du soir, dans le local de l'établis-

sement, aux Récollets.

Celle des Ecoles des Frères de la doctrine

chrétienne (de la Visitation et de Saint-

Pierre) aura lieu la veille, mardi 29 juillet ,

à une heure et demie, dans la cour de l'éta-

blissement, montée du Fort.

C'est aujourd'hui, 24 juillet, que com-

mencent les jours caniculaires , dont la du-

rée se prolonge jusqu'au 26 août.

A l'heure où nous mettons sous presse,

dit l' Union libérale, nous recevons de Chinon

la dépêche suivante :

« Deux locomotives de ballast se sont ren-

contrées mardi soir près de Chinon, sur

la ligne actuellement en construclion de

Chinon à Bressuire par Loudun.

» Il y a eu un mort et dix-neuf blessés.

» Le conducteur des travaux s'est sui-

cidé.

» A demain les détails. »

On lit dans Y Union de l'Ouest, d'Angers :

Nous avons eu, mardi soir, de 8 heures

et demie à 9 heures et demie, un orage

assez violent.

Parli du sud, il a passé sur la ville se di-

rigeant vers le nord. Il est tombé un peu de

pluie.

A 9 heures, des maisons ayant vue sur la

campagne, du côté de la Loire, on aperce-

vait une vive lueur, comme un foyer d'incen-

die placé, autant qu'on en pouvait juger,

sur les hauteurs d'Erigné.

Est-ce la foudre qui aurait occasionné un

incendie ?

Nous ne tarderons pas probablement à

être fixé sur ce point.

Mardi, un thermomètre exposé au soleil

a marqué près de 50 degrés.

P. S. D'après de nouveaux renseigne-

ments , l'incendie aurait éclaté , pendant

l'orage, au Plessis-de-Juigné. Une meule de

foin et plusieurs corps de bâtiments au-

raient été la proie des flammes.

Un bien triste accident vient de porter le

deuil dans une honnête famille de Langeais.

Mardi, vers 7 heures du soir, quatre enfants

dont le plus âgé n'a pas dix ans, se livraient

à leurs jeux habituels ; ils étaient assis sur

deux énormes billes de noyer disposées sur

un terrain à pic, lorsque, tout-à-coup, une

de ces billes mesurant 2 m. 50 de longueur

sur 1 m. 50 de circonférence a roulé sur un

contre-bas de 1 m. 50 de profondeur, en-

traînant une petite fille qui a été écrasée

sous celle pesante masse.

Celte pauvreenfant, nommée Eugénie Du-

voy, avait à peine huit ans ; élevée chez son

grand-père , le sieur Duvoy, journalier à

Langeais, elle était très-aimable et d'une in-

telligence au-dessus de son âge. Sa perte

sera vivement ressentie par sa famille et

aussi par ses nombreux voisins.

Les constatations faites par M. le docteur

Herpin, de Langeais, établissent que la mort

a été instantanée.

Tous les jours , les enfants du quartier

venaient jouer sur ces troncs d'arbres ; on

présume qu'un des enfants aura retiré ou

déplacé les cales qui retenaient cet énorme

bloc.

On lit dans Y Union libérale, de Tours :

La saison des bains froids amène tou-

jours avec elle des accidents. Nous en avons

déjà eu plusieurs à enregistrer. C'est en y

songeant que nous croyons utile de publier

les très-sages el très-humains conseils sui-

vants sur les secours à donner aux noyés :

« On enterre vivants les neuf dixièmes

des noyés. Vhommc que vous croyez mort ne

l'est pas. On lui donne une demi-heure de

soins, puis on croit tout fini, et on l'aban-

donne, quand souvent ce n'est qu'au bout

de trois à six heures de soins les plus intel-

ligents elles plus continus que l'on réussit à

ramener le soufile de vie qui existe encore à

l'état latent chez le noyé.

» Friclions énergiques ; sacs de sable
chaud aux pieds, sur le ventre, aux côtés

de la poitrine; couvertures et serviettes

chaudes; air atmosphérique porté dans les

poumons par le nez, à l'aide d'un soufflet,

en comprimant l'autre narine ; liqueurs al-

cooliques en frictions sur les tempes, sur la

poitrine, et introduites en petites quantités

dans la bouche. Ayez deux pipes : avec l'une

vous fumez el avez l'autre vous introduisez

la fumée dans le rectum du noyé. L'expé-

rience a prouvé que c'est dans les intestins

qu'il faut aller chercher, par cette excitation,

la dernière étincelle de vie, ce qui revient à

dire que ce qui vit le plus longtemps chez

nous ce sont les intestins.
» Enfin, si tout cela ne réussit pas, atta-

quez le corps nu du noyé à grands coups de

fouet, ou avec des fers rouges promenés sur

la poitrine. Aux grands maux de grands re-

mèJes. L'essentiel est de tâcher de produire

une sensation. On a ramené à la vie, par

l'emploi judicieux de ces moyens , des

noyés qui étaient restés sous l'eau pendant

plusieurs heures. »

Agriculture.

On esl en moisson dans tout le Midi. La

gerbe donne un déficit ; c'est un fait recon-
nu. Ce déficit, qui varie du sixièmeau quart

sur le rendement en gerbes de l'an dernier,

ne doit pas, dans de telles conditions, être

pris au pied de la lettre. L'an dernier, la

récolte dans le Midi a élé excellente en paille

et en grain. Le déficit constaté celle année

n'est peut-être, à bien prendre, que l'équi-

valent de l'an dernier ; de telle sorte que l'on

arriverait ainsi à croire que la récolte dans le

Midi est bonne ordinaire. Nous serons, du

reste, fixés d'ici une quinzaine de jours, et

l'achèvement des dépiquages nous éclairera

complètement sur le rendement général de
la récolte méridionale.

La moisson est commencée dans la Dor-

dogne et les Charentes ; on ne se prononce

nulle part sur le rendement, soit en gerbes,

soil en grains. On veut attendre, à peu près

partout, que l'on soit complètement rensei-
gné.

La moisson est commencée dans la partie

sud de l'arrondissement de Château-Gon-

tier.

Nous avons visité un grand nombre de

champs, dans diverses localités, et pris des

renseignements auprès de personnes com-

pétentes. On peut espérer aujourd'hui avoir

une récolte moyenne ordinaire, comme

quantité, et généralement de belles qualités.
Nous croyons cependant que, sur la hau-

teur., les froments seront un peu glacés.

Depuis le commencement de la semaine

écoulée, on coupe activement le blé dans

plusieurs communes de la Loire-Inférieure.
On espère que le rendement sera meilleur

qu'on ne l'avait d'abord préjugé. La paille
sera rare, mais le grain parait nourri. On

n'indique pas encore de cours pour les blés

nouveaux.

Dans certaines contrées, le râtelage et le

glanage sont devenus de véritables abus, et

des journaliers dont le concours serait utile

et même nécessaire, refusent ce concours

pour glaner, sans attendre même que les

gerbes soient enlevées du champ.

Rappelons qu'un décret de novembre

4 850 autorise les mairesà ne délivrer de per-

misdeglanagequ'aux vieillards, auxfemmes
infirmes et aux enfants. Si lous les maires

veillaient à l'exécution de ce décret, les gla-

neurs ne refuseraient pas leurs journées et

auraient d'ailleurs un profit supérieur au

médiocre avantage qu'ils trouvent à gla-
ner.

Un autre décret, du 9 décembre 1859,

interdit aux glaneurs l'usage du râteau en

fer.

Il est à remarquer, à ce sujet, que beau-

coup de cultivateurs croient ne pouvoir uti-

liser le râteau à cheval que dans les prairies;

on l'emploie aussi à râteler les champs

moissonnés ; dès que la moisson est mise

en gerbes. Le râlelage abrège la besogne des

javeleuses; en moins de deux heures, le râ-

teau à cheval ramasse tout ce qui traîne

dans un champ d'un hectare.

Les chardons sont en fleur. Bientôt leurs

aigrettes seront prêtes à se détacher et à ré-

pandre partout leurs semences. On ne sau-

rait donc Irop recommander aux maires

d'ordonner par des arrêtés l'arrachage des

chardons, non-seulement dans les proprié-
tés privées , mais dans les fossés et sur les

talus qui bordent les chemins publics. Sui-

vant les règlements d'administration, ce tra-

vail peut êlre prescrit, sur les voies publi-

ques , aux cantonniers et à leurs auxiliaires

et doit êlre exécuté à la diligence el sous la

responsabilité des agents-voyers.

On assure que le gibier, surtout le gibier

à plumes sera Irès-rare cette année. Les cou-

vées ont été maltraitées par les gelées d'avril,

les temps froids et pluvieux. Ces intempéries

ont nui aussi à la reproduction des lièvres.

Les chevreuils n'ont pas Irop souffert. Il est

donc plus que jamais important de réprimer

le braconnage et surtout d'arrêter ces tueries

d'oiseaux, ces chasses désordonnées avec

des engins prohibés qui portent un si grave

préjudice à l'agriculture. La destruction des

oiseaux nous mellra dans l'impossibilité de

nous défendre contre les insectes.

La Cour de Lyon vient de rendre un arrêt

qui n'intéresse pas moins le monde agri-

cole que le monde cynégétique.

Cet arrêt range les lapins de garenne dans

la chasse des animaux nuisibles , sans se

préoccuper de la question desavoir s'il existe

un arrêté préfectoral, et décide que la chasse

des lapins aux furels peut avoir lieu en tout
temps, du fait du propriétaire auquel ils

causent un dommage, ce moyen étant indi-

qué par la loi de 1844.

Pour les articles non signés: P. GODBT.

ÉTAT-CIVIL du 1» au 15 juillet i873.

NAISSANCES.

Le 2. — Camille Jamin, rue de la Visita-

tion.
Le 5. — Eugène Richet, rue Saint-Nico-

las. — Louis-Alphonse Briau, rue du Por-

tail-Louis.
Le 7. — Jules-Guy Péan, rue de la Basse-

Ile.
Le 9. — Louis-Henri Cornilleau, rue de

la Tonnelle.
Le 10. — Marie-Hermance Pasquier, ha-

meau de Beaulieu.

Le 1 1 . — Léger Crochu, rue de Fenet.

Le 12. — Constance Pic, place de la Bi-

lange. — Léon-Alphonse Tenneguin, quai

de Limoges. — Louis Droucheau, rus Saint-

Nicolas. — Juliette Claveau, rue Saint-Nico-

las.
Le 13. — Eugène-Ernest-Félix Richault,

levée d'Enceinte.
Le 15. — Alexis-Arthur Tézé, rue de la

Cnouetterie. — Jeanne-Augustine Bouju ,

rue Saint-Jean.
Le 16. — Marceline-Georgette Pinet, rue

de Fenet.
MARIAGES.

Le 1 er . — Alexandre Mauboussin, em-

ployé de chemin de fer, et Marie Péridy,

couturière, tous deux de Saumur. — Louis

Raimbault , cordonnier, du Coudray Ma-

couard , et Jeanne-Marie-Françoise-José-

phine Bizeul, domestique, de Saumur.

Le 7. — Louis Ballu, tailleur de pierres

(veuf), et Jeanne Hupont, lingère (veuve),

tous deux de Saumur.
Le 8. — Louis Albert, avoué-licencié, et

Marie-Alphonsine Champeaux, sans profes-

sion, tous deux de Saumur.
Le 9. — Joseph-François-Désiré Gorron,

employé de chemin de fer, du Mans, et Ma-

rie-Pauline Paga, couturière, de Saumur.
Le 14. — Louis Blain, bijoutier, et Isa-

belle-Marie Hioring, couturière, tous deux

de Saumur.
Le 15. — Aimé Charretier, pâtissier, et



Léonie Hubert, sans profession, tous deux
de Saumur. — Joseph- Adolphe Delhumeau,
plâtrier, et Louise Baranger, couturière,
tous deux de Saumur. — Ernest Loinlier,
peintre en bâtiment, et Marie-Louise Isidor
dil Palatini, couturière, tous deux de Sau-
mur.

THEATRE.

Les artistes des Variétés qui, il y a peu de
temps, nous ont déjà fait passer une si
agréable soirée, veulent bien revenir, avant
leur rentrée à Paris, se montrer de nouveau
sur notre scène.

Ainsi, dimanche prochain 27 juillet, nous
pourrons applaudir encore MM. Baron, Da-
niel Bac, Cooper, MllM Cellini et A. Lariche.

Le spectacle sera composé comme suit :
\° Le Bonhomme Jadis, dans lequel M. D.

Bac obtint tant de succès il y a sept ans ; 2°

Une Fausse Joie , jolie comédie de M. Deslan-
des ; 3° la Bénédiction, de François Coppée ,
dite par M. Daniel Bac ; 4° une scène d'imita-

tionde M. Capoul dans la romance de Martha,

extraite de la revue des Variétés, par M.
Cooper ; 5° le Livre bleu , joyeuse pièce de
MM. Labiche et Ernest Blum.

L'ILLUSTRATION , JOURNAL UNIVERSEL.

4586. — 19 Juillet 4873.

Texte : Histoire de la semaine. — Courrier
de Paris, par M. Philibert Audebrand. —
Nos gravures : le séjour du Shah à Paris.
— La Cage d'or, nouvelle par M. G. Cher-
ville (suitej. — La planète Mars, d'après les
dernières observations astronomiques, par
M. Camille Flammarion. — Revue litté-

raire : livres nouveaux, par M. Jules Cla-
retie. —Bulletin bibliographique.— Echecs.

Gravures : Le Shah de Perse à Paris : vi-
sile au tombeau de Napoléon 1er . — Le
diner de gala donné en l'honneur du Shah
au palais de Versailles : aspect de la galerie
des Glaces au moment de l'enlrée des con-
vives. — La Fête de Versailles : retour du
Shah à Paris, après l'illumination du bas-
sin de Neptune. — La grande revue du bois
de Boulogne : le Shah de Perse et le Prési-
dent de la République arrivant sur la pe-
louse de Longchamps. — La fêle de nuit du
13 juillet: aspect général, vue prise au-
dessus du Trocadéro.— Défilé de la retraite
aux flambeaux sur les rampes du Troca-
déro. - La représentation de gala à l'Opéra :
la loge d'honneur. — Le Shah de Perse au
palais Bourbon : la toilette, le bain, le re-
pas, la chambre à coucher. — Salon de
1873: La neige, tableau de M. Daubigny ;
— Melantho, par M. Allouard. — Rébus.

Sous ce titre collectif: LE PROCÈS DES
CÉSARS, M. B ELXÉ a publié chez les édi-
teurs Michel Lévy frères quatre beaux volu-
mes in -8°, formant chacun un ouvrage à
part, dont voici les titres :

Auguste, sa famille et ses amis (4° édition) ;
Le Sang de Germanicus (3 e édition);
Tibère el l'héritage a"Auguste (3e édition) ;
Titus et sa dynastie (2e édition).
LE PROCÈS DES C ÉSARS , intenté par M.

Beulé, est la condamnation du césarisme,
auquel l'éminenl historien, armé des puis-
santes ressources de l'érudition et de l'ar-
chéologie, qui lui sont si familières, a porlé
des coups implacables et décisifs dans ces
quatre volumes dont on n'a pas oublié l'im-
mense et légitime retentissement quand ils
parurent sous l'Empire.

AVIS IMPORTANT
Concernant les personnes atteintes de

TUMEURS.
Nous pensons êlre utiles à certains de nos lec-

teurs en leur désignant ici les principales affrétions

chirurgicales traitées par le Docteur Ed. Darbez,

à sa clinique spéciale, 44, rue de Turbigo, à

Paris : Adénites (Ecrouelles), Adénomes du sein,

Cancers, Squirrhes et Eucéphaloïdes du sein,

Cancroides, Engorgemenls laiteux, Hémorrhoïdes,

Hydarlhrose, Hydrocèles, Kisles, Lipômes, Loupes,

Polypes, Tumeurs blanches.

Le Dr Darbez reçoit à son cabinet, 44, rue de

Turbigo, tous les jours, de 2 à 4 heures, excepté le

samedi et le dimanche, ces deux jours étanl absor-

bés par les voyages en province.

G /t\" rn'i1 lï rV£ïï ]K rendue sans médecine
SfllIIffJ H IUUi3 par la délicieuse farine
de Santé de Du Barry , de Londres , dite :

REVALESCIÈRE

Vendue maintenant en élat torréfié, elle n'exige plus

qu'une seule minute de cuisson.

— Aucune maladie ne résiste à la douce Revalescigre

Du Barry . qui guérit , sans médecine, ni purge, ni frais,

les dyspepsies, gastrites, gastralgies , glaires , ven's, ai-

greurs , acidités, pituites, nausées , renvois, vomissements,

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 25 JUILLET 1875.

Valeurs an comptant.

3 */, jouissance l"Juin. 73. .
4 1/8 % Jouiss. mars
* % jouissance 22 septembre.
5 % Emprunt 1871
Emprunt 1872

— libéré
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1860

— 1865. 4 %
— 1869, 3 % t. payé. .
— 1871, 3% 70 fr. payé.

Banque de France, j. juillet. .
Comp'oir d'escompte , j. août.
Crédit agricole, 200 f. p. j. juill.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.

Dernier
cours.

Hausse Baisse.

56 35 n • » »
81 60 » » » 15
70 » u • • 0

» n M > a •
91 45 » • » 05
90 80 u i » »
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J56 25 1 25 a o
453 75 » » a »
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Valeurs an comptant.

Crédit Foncier, art. 500 f. 250 p.
Soc. gén. de Crédit industriel et

connu.. 125 fr. p. j. nov. .
Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charenles, 400 fr. p. j. août. .
Esl , jouiss née nov
Paris-Lyon-Médilerr. , j. nov.
Midi , jouissance juillet. . . .
Nord , Jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest . jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j. janv. .

Dernier
cour».

| Hausse Baitse

755 5 • • D

645 » • » • ,

377 50 • S 75
847 50 7 50 t k
353 " 5 » » • »

507 50 » 1 25
860 n n » 2 Ou
688 o . e 1 25
991 25 0 » b
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965 » » »
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13 • » 50

Valenrs an comptant.

C. gén. Transatlantique, j. juill.
Canal <ie Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp.. j. juillet.
Société autrichienne, j. janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Est
Nord
Ouest
Midi
Ueui-Charenles
V eintée

Dernier
cours.

Hausse Baisse

280 i> 10 k »
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255 D » » »
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constipation , diarrhée , dyssenterie , coliques, toux, asthme,

élouiTcments , oppression , congestion, névrose, insomnies,

mélancolie, diabète, faiblesse, phlhisie, tous désordres

de la poitrine , gorge , haleine, voix, des bronches, vessie,

foie , reins , intestins , muqueuse, cerveau et sang. 74 000

eufes , } compris celles de S. S. !e Pape , le duc de Pluskow,

Mme la marquise deBréhan , etc., e(c.

Cure N" o9,S8t.

Saint-Etieniie-dp-Sninl-Geoirs (I-ére), 25 août.

Monsieur, — La Reviilesiière Du Barry m'a délivré d'uns

inflammation d'estomac et di s intestins dont j'ai horrible-

ment souffert pendant trois ans. Je ne pouvais supporter

aucun aliment ni breuvage, je rendais tout; je désirait la

mort, j'avais des pensées de me suicider malgré que je

n'eusse que trente ans. C'est la Revalescière, qu» j'ai em-

ployée en désespoir de cause, qui m'a parfaitement ronds

la santé. F. PFBBIOL, marchand.

Cure N" 62.845

Ecrainviile (Seine-Inférieure} , 27 novembre.

Je souffrais pendant Irente-six ans d'un asthme qui ma

forçait à me relever quatre ou cinq fois chaque nuit par

l'oppression qui allait me faire perdre respiration. Il y a

Luil jours que je prends la Revalescière Du Barry, et m'en

trouve trcs-bi« n. Je dors maintenant très-bien el respir»

fjciliment.

J'ai l'honneur, etc. BOILBT, curé.

Six fois plus nourrissante qu<> la viande sans échauffer,

elle économise 50 fois son prix en médecines. En bottes,

1/4 ML, 2 Tr. 35 ; 1/2 kil., 4 fr. ; 1 kil.. 7 fr.; 6 kil., 33 fr.;

12 kil., 60 fr. — Les Biscuits de Revalescière qu'on peut

manger en tous temps se ve» dent en boites de 4 et 7 francs.

—La Revalescière chocolatée rend appétit , digestion, som-

meil, énergie et chairs fermes aux personnes et aux enfants

les plus faibles, et nourrit dix fois mieux que la viande el

que le chocolat ordinaire sans échauffer. — En bottes de

12 tasses, 2 fr. 25 ; de 57 6 tasses , 60 fr., ou environ 10c. la

tasse.— Envoi contre bon de poste. — Dépôt à Saumur, chez

MM. TEXIFU . place oe la Bilanse, COMMON, rue St-Jean ,

CIONDRAND , rue d'Orléans , et < l»< z les pharmaciens et épi-

c ers. — De BARIT HT CO., 26, place Vendôme, Paris.

P. GODET, propriétaire-gérant.

GARE DE SALMIR
(Sertice «Tété, S mal).

DEFAâTS D£ SAUMUR VERS AMERS.

5 nrure» ijy minute» du ra.itln, expres«-poste.
6 — *5 — — (s'. rréte à Angers).
9 — 02 — — omnibus.
1 — 33 — loir, —
4 — 13 — — express.
7 — 37 — — omnibus.

DEPARTS Bi SADlfJR - VERS TOURS.

3 -Riire» 03 nilmK.es <iu mniin, omnibus-miita.
M — 20 — — omnibus.
« — 50 — — express.

12 — 38 — loir, omnibus.
4—44 — — —

tO — 30 — — express- poste.
Le i rain d'Angers, quis'arréte a Saumur. arrive a a h.31 9.

E lndes de M" LORIOL DE BARINY,
notaire à Angers. GABEAU, no-
taire à Buigé. et ROGEROÎS. no-
laire à Beau fort .

j*k. JE:IM<I
T M9 JË:

A L'AMIABLE ,

LES DEUX BELLES PROPRIÉTÉS
Ci-après ,

Situées commune de Saint Georges-

du-Bois, et. par extension, com-

mune de Font'iine-Guèrm , à six

kilomètres ae Beau fort.

i° Le DOMAINE DU CHATEAU ,
comprenant maison de mutité . dite
le Château de Saint Georges , servi-
tudes el vastes dépendances . d'une
contenance loialp de 491). 43 a. 50 c.

'2° La PROPRIÉTÉ
BOIS CLAIR . com-
prenant maison de
maître en hès-boo
élat , vastes servitu-
des, chapelle . réser-
ves . la métairie de
Buis Clair e! les trois
closeii>s de la II u -
naudère,de la Jac.lo-
tière et de la Gmrsi-
niére ; le tout d'une
contenance de 43 04 20

Contenance totale. 95 07 50

Vue magnifique sur le bassin de la
Loire.

Pour plus de renseignements, voir
les affiches.

Pour tous renseignements el trai-
ter, s'adresser :

I" A M. MOTAIS , expert à Angers ,
rue du Mail , n° 10 ;

2° A M. GRIFFATON , fxperl à Beau-
fort ;

5° A M' LORIOL DE BARNY, notaire
i Augeis ;

4° A M* GA BEAU, notaire :'t Bangé ;
5° A M* ROGERON , notaire n Beau*

forl-en-Vallée. (284)

JtL^â <S19 ~WLJ

PRÉSENTEMENT ,

UNE JOLIE MAISON
Sise aux Bosiers , au bord de la

Loire,

Avec écurie » remisse * cour
et Jardin.

S'adresser à M"" veuve VIDAL . aux
Rosiers. (270)

MINISTÈRE DE L'INTÉRIEUR.

Maison Centrale de Fontcvraull.

L'Administration de la Maison cen-
trale de Ftn .vaiili fàt connaître
qu'en attendant qu'elle ail concède,

par voie d'adjudication, l'exploMalion
de ses a'eliers de tissage , elle fabri-

quera, pour la pratique de détail,
toutes les tuiles el autres tissus qu'on

!a chargera de confectionner.
Le Directeur de la Maison centrale,

OLIYIER.

LIGNE RÉGULIÈRE

DE BATEAU A VAPELR
ENTRE

Nantes et les Ports de la Manche ,
DE BRISTOL.

DÉPART TOUS LES 15 JOURS.

Steamer Af rlcan , capitaine
Chase, partira le 3 juillet pour Bris-
tol et C .idiff.

A. ALBERT, âge ni de la ligue.
TH. DEN s, courtier,

jàNantes.

D'OCCASION ,

BEAUX BILLARDS
Avec leurs accessoire».

S'adresser à M. François PERCHER.
à Saumur. (195)

M. DÉZÉ , relieur-papetier à San-
mur, demande un af>\n*ent\.

MACHINES A VAPEUR VERTICALES
portatives, fixes
et loconiobiles,
de I à 20 che-
vaux Supérieu-
res parleurcons-
truction , elles
ont seules obte-
nu les plus hau-
tes récompen-
ses dans les Ex-
positions et la
médaille d'or
dans tous les
concours. Meil-
leur marché que
tous les autres
systèmes; pre-
nant peu dépla-
ce, pas d'instal-

lation; arrivant toutes montées, prê-
tes à fonctionner; brûlant toute espè-
ce de combustible ; conduitesetentre-
tenues par le premier venu ; s'appli-
quant par la régularité de leur marche
à toutes les indu tries.

Envoi franco du prospectus détaillé.

3. HERMANN-LACHAPELLE
144,ruednFauboarg Poissonnière, Paris.

Chaudière»
InexploMiblea

N'ACHETEZ PLUS DE PANAM
N* Pour 25 centim. %
f AVEC LA PA\AMI1VE JlOZIÉRE *
ON NETTOYE TOUTES LES ÉTOFFES

AUSSI I1IEN QUE LE l>KO II A ISShUR

LA PANAMINE ROZIÈRE
se dissout dans l'eau.

Ottjïeu^ieUoyer^iw

SURDITÉ
BRUIT, MAUX D'OREILLE
Guide pour leur traitem» : 2 fr. — 7,800
Malades depuis 16 ans. — Traitement
facile par correspondance. D'GUÉRItf,
R.de Voiois,l7. — i h. à 2 h.— Paris.

LA FÉODALITÉ
ET

LE DROIT CIVIL FRANÇAIS

Par G. D'ESPINAY,
Président du tribunal civil de Loches . membre correspondant de l'Académie de législation

de Toulouse.

Mcnioive couronné «ar V Académie de législation.

Cet ouvrage embrasse l'histoire complète du régime féodal et de son
influente sur la législation moderne, depuis les temps les plus reculés
jusqu'à nos jours. Il se divise en trois parties.

LIVItE I". — ORIGINES FÉODALES. — Etablissement de la féodalité; —
Institutions romaines, germaniques, gallo-ftanques; - Vasselage militaire ;
— Bénéfices ; — Olnnat ; — Servage , elc.

LIVItE II.— DOMINATION DU RÉGIME FÉODAL. — Etal politique de la France
sous la féodalité; — Fiefs; — Censives; — Mainmortes; — Mariage
féodal ; — llail féodal ; — Gardes noble et roturière ; — Successions, elc.

LIVItE III. — RÉACTION DES LÉGISTES CONTRE LE RÉOIME FÉODAL. — Eta-
blissement (le la monarchie absolue ; — Restrictions apportées HIIX droits
seigneuriaux et féodaux ; — Directe royale universelle; — Rapports du droit
moderne avec le droit féodal et coulumier, elc.

Un volume in«8°. — Prix : 5 francs.

DU MEME AUTEUR.:

Ï.3BS CAATULAIRES ANGEVINS
Elude sur le droit de l'Anjou au moyen-âge.

Cet ouvrage a été récompensé par l'Académie des inscriptions et belles-
lettres , dans sa séance du 23 juillet I8G5.

Un volame in-8°. — Prix : 5 francs.

En venle à Saumur. chez MM. PAUL GODET, imprimeur-libraire, place du
Marché-Noir; GRASSET , libraire, r. Sl-Jean; JAVAUD, libraire, r. Si Jean.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous. Maire de Saumur. pour légalisation de la signature de M. Godet.

Pôtel-de-Ville de Saumur, le 18

Certifié par i'imprwieur soussigné.

LB MA»!


